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— Aéroport de Heathrow, Terminal 2. Homme de soixante-deux ans arrivant de Finlande. Chute après malaise. Possible blessure à la tête.
Annabel Sanders sourit à son équipier et boucla sa ceinture de sécurité avant d’actionner la sirène de l’ambulance.
— Allons-y !
Ce premier appel avait eu lieu trente-sept secondes après le début de sa matinée de travail. C’était un soulagement après les deux dernières heures qu’elle venait de passer, et alors que le café commençait à faire son effet.
— Sauver une vie, c’est juste ce qu’il me faut pour mettre un peu de distraction dans ma matinée merdique, commenta-t-elle en répondant au signe de la main que Penny leur envoyait depuis le bureau de contrôle de la station d’ambulances.
Tom, son partenaire de longue date et accro au boulot, lui jeta un coup d’œil compréhensif tout en s’engageant dans le trafic.
— Aidan ? questionna-t-il.
Cet homme était un amour. Elle ne pouvait pas s’empêcher de se confier à lui dès qu’ils étaient ensemble.
Avec un soupir exaspéré, elle écarta une mèche brune de son visage.
— Qui veux-tu que ce soit d’autre ? Les ouvriers laissent traîner du matériel partout, et il y a de la poussière dans toute la maison. Il n’en peut plus, le pauvre chéri. Il est sur un grand projet à l’école, et je retrouve dans tous les coins des notes sur des bouts de papier, ainsi que les vieilles photos de maman qu’il ressort continuellement. J’ai l’impression d’être constamment en train de nettoyer, sans aucun résultat apparent. En fait, je suis à deux doigts de l’emmener passer les week-ends dans un hôtel avec piscine, histoire d’avoir un peu la paix. Je l’aurais déjà fait si je n’étais pas saignée à blanc par les travaux. J’ai économisé pendant des années pour pouvoir nous acheter cette maison, mais, franchement, je ne me doutais pas de la somme de travail que cela représenterait.
Tom rit doucement sans quitter la route des yeux.
— C’est ton rêve qui est en train de se réaliser, voyons ! Imagine à quoi ta maison ressemblera quand ce sera fini ! À part ça, comment va ce jeune homme ?
— Dieu seul le sait. Il est si lunatique depuis quelque temps, dit-elle en poussant un soupir de frustration.
Ils étaient sur le point d’arriver à destination et allaient être de nouveau happés par le travail.
Elle ne l’avait pas dit à Tom, mais le projet d’Aidan portait sur l’arbre généalogique de chaque élève. Elle était pratiquement sûre que l’humeur changeante de son fils était liée au fait que des noms étaient absents du sien.
— Ça a été ma fête ce matin, ajouta-t-elle en soupirant à nouveau. Apparemment, je suis complètement nulle, et il déteste vivre dans la nouvelle maison. Je lui ai expliqué que les travaux ne dureraient pas éternellement et que je n’étais pas si nulle que ça…
— Bien sûr que non, gloussa Tom. Et alors ?
— Quand je l’ai déposé, il n’était pas très fan de moi. C’était encore tendu, et je déteste le quitter comme ça.
Tom ne répondit pas, car la station les appelait pour leur demander leur heure d’arrivée estimée.
Elle les renseigna, puis elle jeta un regard de côté à son collègue silencieux.
— Tu n’as rien à dire ? demanda-t-elle un peu sèchement. C’est tout de même ton filleul…
Tom hocha lentement la tête.
— Justement, je n’ai pas l’intention de m’en mêler. Moi, il m’aime toujours.
Elle dut faire une moue éloquente, car il éclata de rire.
— Lâche-le un peu, dit-il calmement. Il est probablement en train de tester jusqu’où il peut aller. Ça ne doit pas être très facile pour lui en ce moment, tu ne crois pas ? Entre son accident et votre déménagement… Jusque-là, il avait toujours vécu au même endroit, tout comme toi. Il a dû avoir du mal à quitter l’appartement de ta mère. Toi-même, tu as eu besoin de garder ce lien avec elle après son décès. Je me rappelle comme tu étais bouleversée quand tu as commencé ta formation d’auxiliaire médicale. Et après, il y a eu Aidan. Cela fait longtemps que tu n’as pas décollé le pied de l’accélérateur. Une fois que ta maison sera terminée, il faudra que tu profites un peu plus de la vie, c’est tout.
Après cette tirade inattendue, Tom se tut, tandis qu’elle croisait les bras en faisant la moue.
Mais au fond, elle savait qu’il avait raison. Elle était particulièrement bien placée pour savoir à quel point les changements peuvent affecter quelqu’un.
Réprimant un frisson, elle se rappela le jour où, alors qu’elle était au travail, elle avait été appelée par l’école d’Aidan. Il avait fait une mauvaise chute pendant le cours de gym. Sans perdre une seconde, elle s’était précipitée à l’hôpital pour être près de lui. Le seul souvenir de son petit garçon inconscient et couvert de tuyaux la faisait frémir d’angoisse, encore maintenant. Le cours de la vie pouvait changer en un claquement de doigts.
— Je sais, dit-elle. Tu as raison. Cette année m’a appris à savourer davantage les petites choses du quotidien. Aidan est sans doute gagné par mon stress…
Elle sourit à son ami et lui tapota le bras.
— Tu vas être un papa génial.
Tom garda les yeux sur la route, mais son visage s’éclaira.
— Oh ! j’imagine ! À force de te regarder faire toutes ces années, j’ai fini par retenir une ou deux choses. On a vraiment hâte.
— Moi aussi…
Ils arrivèrent à l’aéroport en un temps record et se dirigèrent vers le Terminal 2, lieu de l’incident.
Un petit groupe de gens entourait un minibus rangé sur le côté de la route. En entendant l’ambulance, deux personnes s’en détachèrent et leur firent signe d’arrêter.
Une femme au visage livide portant une robe d’été à fleurs se précipita vers eux, visiblement paniquée, et sa main tremblante s’empara de celle d’Annabel dès sa sortie du véhicule.
— Ah, Dieu merci, vous voilà ! s’écria-t-elle. C’est mon mari ! Il faut l’emmener à l’hôpital !
Annabel lui répondit par une brève pression.
— Nous sommes ici pour vous aider, dit-elle en souriant, mais je dois récupérer rapidement mon équipement, et pour cela, j’ai besoin de ma main.
La femme parut se détendre légèrement et la lâcha.
En quelques secondes ils arrivèrent près du patient allongé par terre, à côté duquel était penché un homme qui se tenait de dos par rapport à eux.
— Monsieur, pouvez-vous vous écarter, s’il vous plaît ? demanda Tom. Nous allons…
En voyant l’inconnu lever les yeux, Annabel ne put retenir une exclamation. Le monde autour d’elle vacilla, et elle eut du mal à tenir sur ses jambes.
Elle se retrouvait soudain des années en arrière, assise sur un banc dans ce même aéroport, le cœur brisé, tandis que l’homme qu’elle aimait s’éloignait, la quittant pour toujours.
Mais non, ça ne pouvait pas être lui ! Elle devait avoir des hallucinations !
Une partie d’elle était en état de choc. Par pitié, pourvu qu’elle n’ait pas la nausée dans cet aéroport ! Elle aurait voulu faire demi-tour et s’enfuir dans les collines. Le seul fait de mettre un pied devant l’autre lui demandait un effort surhumain.
Heureusement, la partie professionnelle de son cerveau passa en pilote automatique, et elle parvint à se concentrer sur le patient.
Celui-ci était conscient et semblait chercher quelqu’un, agitant la tête d’un côté et de l’autre. L’homme penché sur lui tentait de le calmer en lui parlant doucement, tout en l’empêchant de se lever.
Pendant que Tom commençait à interroger l’homme sur ce qu’il s’était passé, elle s’agenouilla près du patient.
Le regard surpris de l’homme quand il la vit ne lui échappa pas.
C’était donc bien lui.
Avait-elle l’air aussi choqué qu’elle le ressentait à l’intérieur ? Il avait toujours su lire en elle. Apparemment, certaines choses n’avaient pas changé. Bon sang, pourquoi était-il de retour ici ? Était-ce une coïncidence ?
Il fallait qu’elle se concentre sur le patient. Elle avait perdu assez de temps pendant des années à se demander ce qu’il avait bien pu se passer dans la tête de cet homme. Peu importait pourquoi il était là. Peut-être qu’il était venu prendre un avion pour repartir. Il faisait ça très bien. Elle, elle n’avait qu’à faire le job et s’en aller.
Elle vérifia les fonctions vitales du patient et parla avec lui.
Il s’appelait Frank Jessop et était de retour avec Janice, son épouse, d’une semaine bien remplie, ayant rendu visite à une partie de leur famille installée en Finlande. Apparemment, il avait fait quelques excès durant le vol, et son cœur s’était emballé. Après cela, traîner les bagages et faire la navette dans un minibus bondé et surchauffé lui avait été fatal. Il avait chuté en descendant du véhicule et heurté la rampe d’accès.
À la palpation, elle constata qu’il n’avait pas de fracture, mais les douleurs dans le dos et le choc à la tête nécessitaient son transport à l’hôpital pour des examens complémentaires. Ses constantes étaient stables, il n’avait pas les pupilles dilatées et suivait sans difficulté son doigt allant et venant devant ses yeux. Certes, il avait un mal de tête, mais rien de très inquiétant. Il devrait bien s’en tirer.
Déjà elle appréhendait les questions que Tom ne manquerait pas de lui poser à propos de l’homme qui avait ranimé le patient.
Il n’était pas question que les commérages recommencent, elle ne le supporterait pas ! À présent, elle était auxiliaire médicale en chef. Elle ne voulait pas que l’on chuchote de nouveau autour d’elle, ni surprendre des regards de côté dans les couloirs !
— Désolée, Frank, mais on doit vous emmener à l’hôpital pour procéder à des examens plus approfondis. Vous ne rentrerez pas chez vous tout de suite, mais vous pouvez vous arranger avec votre famille pour qu’elle ramène votre voiture.
Lisant de nouveau la panique sur le visage du patient, elle lui sourit gentiment.
— Sinon, ne vous inquiétez pas, la société du parking est habituée à gérer ce genre de chose. Ils s’occuperont de tout jusqu’à ce que vous puissiez récupérer votre voiture.
Tom arrivait déjà avec le brancard. L’homme était toujours là, il se tenait près de l’épouse de Frank.
Que de sollicitude de sa part, pensa-t-elle avec ironie.
Elle ne lui jeta pas un regard pendant que Tom et elle installaient le patient sur le brancard, mais elle sentait que l’homme observait chacun de ses mouvements.
— Annabel ?
Ce fut comme si une flèche lui transperçait le cœur.
Depuis combien de temps ne l’avait-elle pas entendu prononcer son prénom ? Et combien de fois avait-elle prononcé le sien, dans les messages qu’elle avait laissés sur son téléphone ? Des messages auxquels il n’avait jamais répondu.
« Je suis désolé, Annie. »
C’étaient les derniers mots qu’il lui avait dits avant de franchir les portes de la sécurité, la laissant debout, immobile derrière lui, dans ce même aéroport.
— Annie ? dit-il un peu plus fort.
Elle l’ignora, mais tout son corps tressaillit, et elle dut se retenir pour ne pas tourner la tête dans sa direction.
— Annabel. S’il te plaît…
— Je travaille, monsieur, dit-elle de son ton le plus froid. Pouvez-vous reculer et nous laisser faire notre travail…
Mais sa voix se brisa, et elle se détesta.
Elle ne voulait pas se trouver en sa présence une minute de plus. Il lui semblait que tout son corps était en feu, et elle avait horreur de se sentir perdre ainsi tout contrôle.
— J’ai été le premier sur les lieux…
— Merci de votre intervention. Si vous avez une information pertinente, mon collègue pourra la recevoir.
Elle se risqua à le regarder et réussit péniblement à garder une expression neutre – professionnelle. Ce fut une des choses les plus dures qu’elle ait jamais faites : être capable de regarder Harry Carter droit dans les yeux sans craquer ni lui mettre un coup de poing dans la figure – ni lui tomber dans les bras.
Actuellement, elle n’était pas en état d’avoir affaire à lui. Ni actuellement ni jamais.
Se rappelant la dernière fois qu’elle avait prononcé son prénom, elle sentit le rouge lui monter aux joues.
Il ne pouvait tout de même pas être ici à cause de ça ? Si oui, c’était un peu tard. Six mois trop tard. Ou plutôt, huit ans. Il avait eu toutes sortes d’occasions de revenir, et il n’en avait saisi aucune…
Bon sang, elle aurait quand même bien voulu savoir ce qu’il se passait réellement à cet instant dans sa tête.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle sèchement au moment où Tom s’approchait.
— Je suis venu pour te voir, dit simplement Harry.
Au moment où un véritable tumulte émotionnel s’emparait d’elle, elle sentit Tom lui toucher le bras.
— Annabel ? Tu es prête ? lâcha-t-il en jetant à Harry un coup d’œil méfiant.
— Oui, oui, glapit-elle d’une voix aiguë en se tournant vers Tom, qui jeta un regard noir à Harry.
— Est-ce que ça va ? gronda-t-il pendant qu’ils rangeaient l’équipement. Ne vient-il pas de dire qu’il était venu te voir ?
— Tom ! Doucement, il va t’entendre, répondit-elle sur le même ton. Oui, c’est bien ce qu’il a dit.
— Moi aussi, je vous entends, intervint Frank tandis qu’ils soulevaient le brancard du sol. J’aimerais bien rentrer chez moi. Vous feriez mieux de vous occuper de quelqu’un qui est vraiment malade.
— Je regrette, Frank, répondit-elle. Mais encore une fois on doit d’abord vérifier à l’hôpital que tout va bien.
Le patient continua à protester, et Harry s’avança.
— Est-ce que je peux vous aider ?
— Non, dit-elle d’un ton brusque. On n’a pas besoin de toi ici.
Harry leva les mains comme pour se rendre et recula, visiblement blessé.
Elle eut un pincement au cœur, puis elle se rappela la dernière fois qu’elle l’avait vu dans cet aéroport, quand il lui avait annoncé qu’il partait finalement sans elle, et sa résolution se raffermit.
Frank ayant été transféré sur le lit à roulettes, elle s’assura qu’il était sécurisé, mais elle n’osait pas regarder Tom. Sinon, il risquait de deviner ce dont il s’était douté quelques années auparavant. Elle ne voulait pas courir ce risque, surtout avec Harry à côté.
Tom et elle installèrent le chariot dans l’ambulance, et la femme de Frank s’installa près de lui. Tom parla au patient en surveillant ses fonctions vitales, alors qu’elle passait l’équipement en revue tout en jetant un dernier coup d’œil à Harry, qui se tenait à présent immobile à l’écart de leur petit groupe, seul avec sa valise.
Lui, l’homme dont elle avait clamé autrefois qu’il était l’amour de sa vie. Et à propos duquel elle avait déclaré ensuite à qui voulait l’entendre qu’il était mort pour elle.
Mais là, il n’avait pas l’air mort du tout. Il était même éclatant de santé. Ses jambes semblaient plus musclées encore qu’à l’époque où ils dormaient l’un contre l’autre, membres entremêlés. Il avait mûri, bien sûr, mais ses cheveux blonds, plus clairs que dans son souvenir, lui tombaient toujours légèrement sur les yeux, et elle reconnaissait sans mal ses traits sous l’ombre de barbe de la journée. Il était bronzé, élégant – l’air un peu fatigué, peut-être…
La vie avait dû être belle à Dubaï.
Eh bien, tant mieux pour toi, Harry. Apparemment, ta nouvelle vie sans moi te réussit.
Il soutint son regard, les lèvres serrées, contractant nerveusement le coin de sa bouche comme autrefois. Puis il se détourna pour saisir sa valise et partit sans se retourner en direction du parking.
Elle parvint à se retenir de l’appeler, mais sa voix continuait de résonner dans sa tête.
« Je suis venu pour te voir. »
Elle rencontra alors le regard de Tom.
Cela faisait huit ans que Harry était parti, et Tom savait combien le fait de le revoir pouvait la bouleverser. Ils avaient entre eux une sorte de code, peaufiné par des années de travail côte à côte : il hocha la tête d’un air interrogateur – leur façon de vérifier que l’autre allait bien.
Elle répondit par un hochement de tête. « Ça va. »
Tom fronça les sourcils, l’air peu convaincu, avant de se focaliser de nouveau sur leur patient. Elle jeta un coup d’œil hors de l’ambulance, mais Harry était parti.
— Comme si je devais m’attendre à autre chose, marmonna-t-elle, refermant la double porte métallique sur la peine depuis longtemps enfouie en elle.
Tom était le meilleur ami qu’Annabel puisse avoir. Marié – non seulement à son travail, mais à Lloyd, un sympathique barbu propriétaire d’un restaurant –, il était le meilleur des partenaires. Lloyd et lui l’avaient entraînée dans quelques-unes des meilleures soirées qu’elle ait jamais vécues. Ils étaient super avec leur filleul Aidan, et ils l’avaient toujours soutenue.
Quand Harry était parti, tous deux avaient traité celui-ci de vaurien et avaient juré de ne plus jamais lui parler. Et ils avaient tenu parole.
Elle n’avait pourtant rien fait pour les y encourager – au contraire, au début. Pendant les trois premières semaines, elle les avait même suppliés de le contacter de leur côté tout en ne cessant de l’appeler, même à l’hôpital de Dubaï où il était censé travailler. Mais elle s’était heurtée à un mur de silence. Elle aurait voulu savoir si tout se passait bien, tout en se détestant de réagir ainsi. Elle n’aurait pas été jusqu’à l’implorer pour qu’il revienne ou lui dire à quel point elle avait le cœur brisé sans lui, mais elle n’avait pas été capable de faire taire ses sentiments sur commande. Ce n’était pas faute d’avoir essayé.
Après son départ elle était restée longtemps sous le choc, espérant toujours qu’il reviendrait de lui-même. Que, une fois là-bas, il se rendrait compte qu’il l’aimait toujours et à quel point elle lui manquait. Qu’il écouterait un de ses messages sur son répondeur ou qu’il lirait un de ses textos et qu’il prendrait conscience de son erreur.
Mais il ne s’était rien passé de tel, et après ces premières semaines, elle ne l’avait plus appelé, ayant compris qu’elle devait gérer seule ce qu’il avait laissé derrière lui. Elle avait fait le serment de ne plus jamais le contacter. Ce serment, elle l’avait toujours respecté – sauf une seule fois, six mois plus tôt. Et voilà qu’elle le retrouvait dans cet aéroport, tout bronzé, et avec dans le regard une expression qu’elle ne lui avait jamais vue.
En la revoyant, Harry était resté imperturbable. Pourtant, il avait dit qu’il était venu la voir. Pourquoi maintenant ? Et que voulait-il ? Il n’avait sûrement pas sauté dans un avion juste pour lui annoncer qu’il n’en avait toujours rien à faire d’elle ?
En tout cas, depuis qu’elle l’avait revu, elle savait qu’il était toujours loin de lui être indifférent. Lorsqu’elle s’était trouvée près de lui, elle avait eu l’impression que son corps prenait feu. Elle avait dû résister à l’envie de lui parler, d’entendre ce qu’il avait à dire… Mais c’était trop risqué, et les choses étaient déjà suffisamment compliquées.
Voudrait-il toujours lui parler s’il était au courant de tout ?
Elle en avait le vertige à force de retourner toutes ces questions dans sa tête. Pour la millionième fois depuis huit ans, elle doutait des décisions qu’elle avait prises. Mais elle ne pouvait pas revenir en arrière et ne se sentait pas non plus prête à affronter ces questions.
Pendant tout ce temps, cela lui avait plutôt bien réussi de se cacher la tête dans le sable… Jusqu’à ce qu’elle pose les yeux sur Harry à l’aéroport.
Mon Dieu, qu’avait-elle fait ? Et s’il se mettait à la détester ?
Elle avait longtemps voulu croire que c’était elle qui le détestait, mais la pensée qu’il puisse la mépriser lui était insupportable.
Oh ! Seigneur ! De toute façon, toute cette histoire était un beau gâchis. Quant à sa matinée, elle était définitivement fichue.
Alors que l’ambulance démarrait, toutes sirènes hurlantes, elle s’assit à l’arrière à côté de la femme de Frank. Comme celle-ci poussait un gémissement angoissé, elle posa la main sur la sienne pour la réconforter.
— Ne vous inquiétez pas, Janice ! C’est juste pour arriver plus vite. Sinon, le trafic est un vrai cauchemar à ce moment de la journée.
La femme hocha la tête, visiblement rongée par l’inquiétude.
— Merci. Ma fille se charge de récupérer la voiture et les valises, c’est déjà un souci de moins. On n’aurait pas dû vous déranger, vous devez avoir tant à faire…
Annabel secoua la tête en souriant.
— Pas du tout, on est là pour ça. Depuis combien de temps êtes-vous mariés, tous les deux ?
— Cela fait maintenant quarante ans, répondit Frank en tendant une main tremblante vers sa femme. C’était pour fêter ça que nous avions pris l’avion, pour voir une partie de la famille qui s’est installée à l’étranger. Mon frère, sa femme et ses enfants. On a passé un très bon moment ensemble, et voilà le résultat.
— Ne vous inquiétez pas, Frank. Tout va bien se passer. Ne laissez pas cet incident vous gâcher les souvenirs de votre voyage. Vous avez une grande famille ?
— Deux filles et sept petits-enfants ! répondit fièrement Janice. Et vous, avez-vous des enfants ?
— Un seul. Aidan.
Sortant son téléphone de sa poche, elle leur montra une photo de son fils en uniforme scolaire, debout devant la porte d’entrée de leur ancien appartement.
— Il est beau comme tout, fit Janice. Il vous ressemble.
Annabel sourit tout en vérifiant les constantes de Frank.
— On me le dit souvent. Comme on n’est que tous les deux, nous sommes très proches. C’est une vraie tornade, je dois toujours rester vigilante.
— Profitez-en avant que les hormones ne s’en mêlent, intervint Frank.
Il échangea avec sa femme un coup d’œil entendu, et elle fut contente de les avoir distraits de leurs soucis.
— Vous n’avez pas d’autre famille ? demanda Frank.
Elle pensa à sa mère, et son cœur se serra.
— On s’en sort très bien tous les deux, leur assura-t-elle. Aidan a tout ce qu’il lui faut.
Qui essayait-elle de convaincre en disant cela ?
— Vous connaissez l’homme qui nous a aidés ? demanda innocemment Janice. Nous aimerions le remercier, si c’est possible.
— Je le connais depuis le collège, répondit-elle avec réticence. Mais il a déménagé une fois que nous avons obtenu notre diplôme.
— Pouvez-vous le remercier de notre part, si vous avez toujours ses coordonnées ?
Annabel avait gardé son numéro de téléphone, bien qu’ayant changé d’appareil entre-temps. Elle considérait cela comme une faiblesse de sa part, mais elle refusa de se laisser envahir une fois de plus par l’émotion.
— Je n’y manquerai pas, mentit-elle sans hésiter.
Cela ne faisait qu’une chose de plus à ajouter sur la liste de tout ce qu’elle ne dirait jamais à Harry Carter. Et celle-ci n’était rien, comparée à certaines autres.
— Est-ce que tu vas te décider à m’en parler, ou bien allons-nous rester silencieux pendant tout le temps ?
Pour toute réponse, Annabel mordit dans son sandwich.
Tom secoua la tête et avala une gorgée de café.
Ils prenaient leur pause assis dans l’ambulance, garée sur le terrain du foyer municipal.
C’était plutôt calme aujourd’hui, la plupart des cours ayant déjà eu lieu dans la matinée. Elle-même en avait suivi quelques-uns au fil des années. Le cours de massage pour bébés avec Aidan, par exemple. Elle avait aussi aidé à servir le café afin de collecter des fonds pour de nouveaux équipements. Elle avait même donné des cours de premier secours, faisant profiter le foyer de son expérience. Il y avait beaucoup d’inégalités sociales dans la région, et elle savait qu’il faut combattre le mal à la racine pour que de réels changements se produisent.
Tout cela l’avait aidée à assumer son statut de mère célibataire et à avancer dans sa carrière. Elle sourit à ce souvenir, avant de se rendre compte que Tom la fixait toujours.
— Ne t’en fais pas, Tom. Tout va bien. Ce n’est qu’un ex. Je devais le revoir un jour ou l’autre.
— Ce n’est pas juste un ex, dit Tom. C’est Harry. Tu sais, ton amour d’enfance. Celui qui t’a laissée toute seule pour aller mener une vie de luxe au Moyen-Orient. Et qui t’a fait perdre ta…
— « Ma confiance dans les hommes », oui, je sais. Je ne veux pas lui parler. Il n’a sûrement rien de bon à me dire. Au fond, il m’a rendu service en partant, parce que moi, aucun job de rêve ne m’attendait à Dubaï. Si je n’avais rien trouvé là-bas, qu’est-ce que j’aurais fait de mon temps ? Et je n’aurais pas travaillé avec toi et les autres. Finalement, tout s’est arrangé pour le mieux.
Waouh, elle réussirait presque à se convaincre elle-même ! Mais elle savait bien qu’elle aurait suivi cet homme au bout du monde.
Tom lui jeta un long regard de côté avant d’attaquer son deuxième sandwich.
— Je suis persuadé que tu aurais trouvé un job à Dubaï, dit-il entre deux bouchées. Tu es excellente dans ce que tu fais. Si tu as une fois eu confiance en un homme assez longtemps pour qu’Aidan voie le jour, tu peux recommencer. Ton fils ne restera pas toujours avec toi, Annabel, et tu mérites d’être heureuse. Il faut que tu ailles au bout de cette histoire avec Harry et que tu tournes la page. S’il est vraiment ici pour te parler, écoute ce qu’il a à te dire.
Elle prit le temps de déglutir soigneusement avant de répondre.
— Non. Je ne veux pas en entendre un seul mot. J’ai eu une fois une soirée trop arrosée après le départ de Harry, et je me suis retrouvée mère célibataire, mais…
Elle leva l’index vers Tom quand il tenta de l’interrompre.
— Je suis heureuse ainsi ! Je ne veux pas qu’il sache quoi que ce soit de ma vie. J’ai la maison maintenant, et Aidan à élever. Je n’ai pas besoin de voir Harry.
Il avait eu sa chance. Deux fois. La première huit ans plus tôt, et la deuxième il y avait six mois. Il aurait très bien pu répondre au téléphone, ou même lui envoyer une carte postale.
« Laisse-moi tranquille. » « Arrête de m’appeler. » « Je t’ai quittée pour quelqu’un d’autre. » « Je suis marié. »
N’importe quoi plutôt que cette absence de réaction. Pour qu’elle cesse de se demander ce qu’elle avait fait pour qu’il ait arrêté de l’aimer et l’ait abandonnée à l’aéroport, sanglotante, pour démarrer seul une nouvelle vie.
Elle entendit Tom soupirer près d’elle et sut qu’il se retenait d’en dire davantage.
Ils avaient eu de nombreuses discussions au fil du temps, mais il n’avait jamais franchi la limite. Il respectait sa volonté, même s’il n’était pas d’accord.
Elle abaissa sa vitre, savourant la chaleur du soleil sur son visage.
— Je suis heureuse, Tom. Je t’assure.
Tom hocha la tête.
— Je te crois. Mais maintenant que ta maman est partie, et avec cette grande maison à arranger, est-ce que ça ne te ferait pas du bien d’avoir une autre paire de bras ? Je sais que tu es habituée à t’occuper de toi, mais tu n’y es pas obligée.
Elle se pencha sur son wrap avec enthousiasme, la montée d’adrénaline de la matinée lui ayant ouvert l’appétit.
— Maman est morte quand j’avais dix-huit ans, Tom. Avant même que je commence ma formation. Cela fait longtemps que je m’occupe de moi, et je m’occupais aussi d’elle bien avant que son cancer ne finisse par l’emporter. Je te rappelle que j’ai aussi Abe qui m’aide les week-ends en veillant sur Aidan et que, pour la maison, il y a un entrepreneur qui fait le gros du travail.
Soudain, elle se frappa le front.
— Oh non… Abe ! Tu crois qu’il sait que Harry est de retour ?
Tom haussa les épaules.
— Je l’ignore, mais Abe est son père, et il a également cessé de lui parler. Peut-être que Harry ne veut pas réparer ses torts seulement avec toi. Et il faut bien qu’il séjourne quelque part. Est-ce que tu crois qu’il est chez son père ?
Elle s’enfonça dans son siège.
— Je n’en sais rien. Quand Harry a choisi d’être auxiliaire médical et non plus médecin généraliste, Abe l’a très mal pris. Ils se sont disputés durant des années, et quand Harry lui a annoncé que nous partions tous les deux à Dubaï, il y a eu une scène terrible. J’ai toujours pu m’appuyer sur lui depuis, mais Harry est sa chair et son sang. Je ne voudrais pas qu’il ait à choisir entre son fils et moi. Je l’appellerai tout à l’heure pour essayer de lui tirer les vers du nez, ajouta-t-elle en soupirant.
Tom lui serra brièvement le bras.
— Ne t’inquiète pas. Harry est sans doute juste en visite. Sa vie est à Dubaï, non ? Il a son travail là-bas. Il a dû venir dans un but précis. Je suis sûr qu’il ne tardera pas à reprendre l’avion une fois qu’il aura dit ce qu’il avait à dire.
Elle hocha la tête en silence, mais rien qu’à la pensée que Harry doive quitter Londres de nouveau, elle en ressentait un pincement au cœur.
Ce ne serait pas si facile.
Elle aurait tant aimé que sa mère soit là, pour pouvoir se confier à elle et avoir son avis ! C’était la seule personne à les avoir vus grandir, elle et Harry. Elle l’avait toujours soutenue, même si parfois elle ne mâchait pas ses mots. Mais les mères sont ainsi. Elles veulent toujours le meilleur pour leur enfant et ne sont pas toujours d’accord avec leurs décisions… Annabel aurait donné n’importe quoi pour qu’elle soit là à cet instant, même pour lui botter les fesses.
Elle s’était souvent demandé comment elle aurait réagi au départ de Harry, et elle était certaine qu’elle aurait adoré être la grand-mère d’Aidan. Elle espérait secrètement que, où qu’elle se trouve, elle était fière d’eux.
Après leur repas, elle ramassa les restes et ralluma le tableau de bord pour prendre d’éventuels appels, décidée à mettre ses émotions de côté et à redevenir une auxiliaire de vie digne de ce nom.
Le reste devrait attendre.
Le cœur de Harry cognait toujours dans sa poitrine tandis qu’il s’éloignait en tirant sa valise. En revoyant Annabel, il avait eu le souffle coupé. Elle était exactement comme il l’avait imaginée – excepté le regard noir et les yeux fatigués. Il avait si souvent pensé à cet instant pendant toutes ces années… Son expression quand elle le verrait. Sa réaction quand il tenterait de lui parler. En revanche, il n’avait pas prévu que leurs retrouvailles auraient lieu à l’aéroport, dans l’endroit même où il l’avait quittée. Et ça, c’était terrible.
Il se rappelait encore le désarroi sur son visage, le jour de son départ. Elle l’avait rejoint à l’aéroport avec tous ses bagages, prête à démarrer avec lui une nouvelle vie à l’étranger. Il avait dû lui annoncer qu’il avait annulé son billet d’avion, qu’il préférait partir seul et qu’elle refasse sa vie à Londres sans lui.
Annabel, il la connaissait depuis l’école primaire. Ils avaient grandi ensemble, partagé les mêmes jeux, suivi la même formation professionnelle. Leurs parents étaient amis, et il avait cru qu’il passerait le reste de sa vie près d’elle. Pour finir, il lui avait brisé le cœur – ce qu’il n’avait jamais pensé faire un jour.
Il était à la fois excité et terrifié à la perspective de la revoir. Hélas, cela s’était passé dans les pires circonstances possibles.
Cependant, il la reverrait et lui dirait ce qu’il avait à dire. Il lui avait fallu tellement de temps, il n’allait pas s’arrêter maintenant !
Il se détestait d’avoir été lâche aussi longtemps. Le jeune Harry qui avait quitté Annabel avait été comme un petit garçon terrifié, submergé par ses propres problèmes et qui ne voulait pas l’entraîner avec lui – pas après ce qu’elle avait déjà traversé. Avec le recul, il se demandait s’il avait pris la bonne décision. Il s’était posé la question tous les jours depuis. Annabel, son père et ses amis avaient tenté de le contacter, mais il n’avait répondu à aucun d’eux, effaçant les textos dès qu’il les recevait. Il ne supportait pas d’entendre leurs voix sur sa messagerie. De toute façon, ils ne pouvaient qu’être pleins de colère et de rancœur. Quant à Annabel, il n’avait même pas lu ses textos. Il savait que s’il entendait sa voix, il risquait de s’effondrer. Il ne pouvait pas se le permettre. Il avait choisi un chemin très dur, mais il avait pensé que, à la longue, cela deviendrait plus facile – sinon pour tous les deux, du moins pour elle.
Rentrer au bout de huit années, ça n’allait pas être simple non plus, mais il était revenu avec un but : réparer les erreurs du passé et replanter ses racines.
Il n’avait prévenu personne de son arrivée, et lorsque Frank était tombé en sortant de la navette, il avait agi d’instinct. Il ne lui serait jamais venu à l’idée qu’Annabel pourrait être dans l’ambulance, qui plus est avec Tom comme équipier. La vie était parfois étrange.
Ils avaient suivi tous les trois leur formation ensemble. Dans sa vie d’avant, Tom était son ami. Il s’était montré froid et distant avec lui aujourd’hui, mais il ne s’attendait pas à autre chose. Il ne pouvait pas lui reprocher d’avoir cherché avant tout à protéger Annabel. Il avait agi avec Tom comme avec tous les autres : il était sorti de sa vie.
À présent, il allait retrouver son père et lui apprendre la nouvelle : le fils prodigue était de retour. Enfin, pas tout à fait, parce qu’il prendrait une chambre à l’hôtel. Une fois installé, il trouverait un autre endroit.
Ils ne s’étaient pas revus depuis leur dispute, le jour de son départ pour Dubaï, et il allait devoir rassembler tout son courage pour le regarder droit dans les yeux. Abe lui avait dit qu’il était une déception pour lui, et il ne s’attendait pas à ce qu’il ressente autre chose. Il avait tenté de vivre sa vie sans blesser les autres, mais cela n’avait pas marché. Maintenant qu’il était de retour à Londres, il espérait mettre fin à cette malédiction.
Annabel l’avait accueilli comme s’il était un étranger. Pire encore, elle l’avait regardé avec horreur. Il s’y était attendu, bien sûr, et le cadre de l’aéroport n’avait sûrement rien arrangé à la brutalité du choc. Il aurait aimé s’excuser de cela aussi – en plus de tout le reste.
Il se dirigea vers les bus en partance pour la capitale.
Londres, Harrison Carter est de retour ! J’espère que tout le monde est prêt… 
Ce soir-là, Annabel ramenait seule l’ambulance à la station.
Pour une fois, ils avaient terminé à l’heure, et elle et Tom avaient hâte de continuer leur journée. Tom rêvait d’une douche brûlante et de sortir prendre un verre avec Lloyd dans un bar à vin à la mode. Quant à elle, elle voulait terminer sa paperasse avant d’aller chercher Aidan chez son ami Finn.
Les deux garçons avaient été au club informatique après l’école, et ensuite la mère de Finn, Teri, les emmenait prendre le thé.
Teri était infirmière et mère célibataire, et toutes deux avaient rapidement décidé que, puisque leurs deux garçons étaient si bons amis, elles pouvaient les soustraire à la garderie de temps en temps. Cela avait magnifiquement bien marché, et elles s’entendaient à merveille sur le plan professionnel. Cela leur facilitait grandement la vie, et elles pouvaient toujours s’appuyer l’une sur l’autre au travail.
Saisissant ses affaires, Annabel se dirigea vers son bureau.
C’était super de se retrouver à la tête des auxiliaires médicaux. Elle avait toujours souhaité que sa carrière évolue ainsi, et l’augmentation de salaire était aussi appréciable.
Lorsque son projet avec Harry était tombé à l’eau, elle avait pris sans hésitation le poste qu’on lui offrait dans son ancien hôpital. Abe, le père de Harry, ne l’avait pas lâchée durant les premières semaines, quand elle ne supportait pas de se retrouver seule dans son appartement et pleurait toutes les larmes de son corps. Heureusement qu’elle ne l’avait pas vendu, sinon elle se serait retrouvée sans toit. C’était même Abe qui avait appelé l’hôpital pour leur expliquer qu’elle se retrouvait tragiquement seule et sans travail.
« Je pars seul. Ce n’est pas toi, c’est moi. Ça ne pourrait pas marcher, tous les deux ensemble, là-bas. »
Voilà ce que Harry lui avait dit. Maintenant, tout le monde savait qu’il l’avait laissée tomber. Mais elle avait eu une vie bien remplie ensuite, avec Aidan. Elle aimait son métier, elle avait des amis, une nouvelle maison. Elle s’était bien débrouillée – ou du moins, c’était ce qu’elle avait pensé jusqu’à ce qu’elle revoie Harry et ressente jusqu’au fond de son être que son attirance pour lui était restée intacte, aussi forte qu’auparavant.
Elle sentait la fatigue la gagner et aurait voulu se cacher quelque part. Elle devrait manger quelque chose, mais elle finirait probablement par se commander une pizza plus tard, une fois qu’Aidan serait couché. Elle n’aurait pas d’énergie pour autre chose.
Dans sa boîte de réception, elle remarqua la fiche d’un nouveau membre du personnel.
Le remplaçant de Tom, bien sûr. Il y aurait un passage de transmission, puis son partenaire s’en irait vers de nouveaux horizons où domineraient les nuits blanches, les couches-culottes et les régurgitations après le biberon. Si quelqu’un était capable de gérer ça, c’était bien Tom. Le couple était en stand-by, attendant l’appel qui leur annoncerait que la maman avait accouché et qu’ils étaient parents.
Elle était enchantée pour eux, même si l’adoption de ce bébé pas encore né allait lui faire perdre le meilleur partenaire qu’elle ait jamais eu.
Ou plutôt le deuxième meilleur…
Elle sortit la fiche et frotta ses yeux fatigués avant de la regarder de plus près.
Non, ce n’était pas une illusion d’optique ! Le nom inscrit dans le cadre réservé à l’employé était bien celui d’un certain Harrison Abraham Carter, lequel deviendrait son nouvel équipier dès demain.
Elle se rappela alors que les ressources humaines l’avaient prévenue : ils avaient engagé un nouvel auxiliaire médical qui avait été employé auparavant. Il ne lui était pas venu à l’esprit qu’il pouvait s’agir de Harry…
Eh bien, les dés étaient jetés. Il lui avait forcé la main, et elle allait devoir lui parler. Elle ne pouvait pas laisser le jour se lever sans avoir eu une conversation avec lui. Et pas n’importe laquelle
Sortant son téléphone de sa poche, elle chercha le numéro de Harry, qui figurait toujours dans ses contacts même si elle avait cru qu’elle ne l’appellerait plus jamais.
Il répondit dès la deuxième sonnerie.
— Hello, dit-il doucement. Je suis content que tu m’appelles.
— Salut, répondit-elle, faussement désinvolte. C’était donc bien toi à l’aéroport. Je me demandais si je n’avais pas eu une hallucination.
Harry émit un rire bref.
— C’était bien moi. Je suis désolé que ce soit arrivé dans ces circonstances. J’aurais voulu avoir le temps de t’expliquer… Comment va Frank ?
— On ne peut pas dire que la surprise a été agréable, lâcha-t-elle. Frank a pu quitter l’hôpital.
— C’est une bonne nouvelle. J’ignorais que tu serais là, j’avais l’intention de t’apprendre mon retour dans un contexte plus favorable.
Il n’avait toujours rien dit sur le job.
— J’aurais fini par m’en rendre compte, étant donné que tu commences ton service demain.
Il y eut un silence.
Elle ne devait pas s’attarder au téléphone, car le simple fait d’entendre sa voix était dur à supporter. Mais il était plus facile de prétendre qu’elle avait tourné la page quand il n’était pas présent.
— Peu importe, de toute façon, crâna-t-elle. On a déjà travaillé ensemble, je suppose qu’on peut recommencer.
Harry tenta de l’interrompre, mais elle réagit aussitôt.
— Laisse-moi finir. Quand tu es parti, j’étais dans tous mes états. Bien joué, au fait. Avoir attendu le tout dernier moment, à l’aéroport, pour m’apprendre que tu avais changé tes plans, c’était vraiment très attentionné…
Elle l’entendit se gratter la gorge, mais cette fois elle était lancée.
— Cinq semaines après ton départ, je me suis rendu compte que j’étais enceinte. J’étais sortie plusieurs fois avec Tom, Lloyd et plusieurs infirmières. Je leur ai raconté que j’avais passé une nuit avec quelqu’un et que…
— Tu as couché avec un autre homme juste après mon départ ? coupa-t-il d’une voix forte où elle sentait pointer la colère. C’est ce que tu es en train de me dire ? Et tu es tombée enceinte ?
— Laisse-moi parler, s’il te plaît. Non, je n’ai couché avec personne… depuis toi.
Bon sang. Elle ne devait pas dire ça.
— De toute façon, ce que j’ai fait après ton départ ne te regarde nullement. Mais le bébé était le tien, Harrison.
— Le mien ? dit-il en écho, d’une voix radoucie.
— Oui. Mon fils, Aidan. Il a sept ans et vit avec moi. Tout le monde a cru ce que j’ai raconté, mais il est de toi.
Poussant un long soupir, elle s’appuya contre le dossier de sa chaise.
Elle avait enfin dit la vérité.
Elle se sentait plus légère, sa tête ne pesait pas plus qu’une bulle. Elle se doutait que certaines personnes autour d’elle avaient des soupçons, mais elle avait toujours refusé d’aborder le sujet avec elles. C’était suffisamment pénible de penser à Harry sans que l’on éprouve de la pitié pour elle parce qu’elle avait choisi de garder l’enfant d’un homme qui l’avait laissée en plan. Cela avait été trop difficile de lui dire qu’elle allait avoir son bébé. Il avait si souvent ignoré ses appels qu’elle n’avait pas pu lui annoncer la nouvelle. D’ailleurs, pourquoi l’aurait-elle fait ? À l’évidence, il avait tiré un trait sur eux…
Elle ne voulait pas que le père de son enfant vive dans un autre pays. Elle qui n’avait pas eu de père, elle ne souhaitait pas qu’Aidan ait un père à temps partiel. Elle avait cherché à protéger son fils, estimant que ce qu’on n’a jamais eu ne peut pas nous manquer.
À mesure qu’Aidan grandissait, cela devenait plus compliqué. Mais il était plus facile de s’en tenir à son histoire : son père était quelqu’un avec qui ils n’avaient plus aucun contact, et ils n’avaient pas besoin de lui dans leur vie.
À l’autre bout de la ligne, le silence de Harry devenait assourdissant. Elle n’entendait que son souffle au rythme accéléré.
— Je voulais juste que tu le saches, parce que tu vas probablement rencontrer Aidan au travail ou entendre parler de lui. Voilà. C’est pour ça que je t’ai appelé. Pour que tu connaisses les faits.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant ?
Il y avait une telle douleur dans la voix de Harry qu’elle ferma les yeux.
— Qu’est-ce que j’étais censée faire, Harry ? Tu avais choisi de partir seul, tu t’en souviens ? J’ai tout essayé pendant des semaines pour que tu me rappelles. J’ai téléphoné à ton travail, ils m’ont répondu que tu étais indisponible et n’ont rien voulu me dire à ton sujet. Je ne savais même pas si tu voulais être père. J’ai supposé que tu avais une femme et des enfants là-bas. Je ne voulais pas qu’Aidan n’ait pas son père près de lui. J’ai connu ça, et ce n’est pas agréable à vivre. Mieux vaut n’avoir personne plutôt qu’un père qui ne voit pas son enfant. Si tu m’avais rappelée ne serait-ce qu’une fois, je te l’aurais dit. Mais tu n’as pas téléphoné. Et j’ai fini par me faire une raison.
Encore un mensonge. C’était par orgueil qu’elle avait cessé d’appeler quand Aidan était né, malgré toute l’envie qu’elle en avait. Elle s’était sentie si seule en accouchant sans lui. Chaque fois qu’Aidan avait fait quelque chose de remarquable, elle s’était retenue de lui téléphoner – quand il avait fait ses premiers pas, dit son premier mot : papa. Elle en avait pleuré.
Par la suite, c’était devenu impossible de l’appeler. Qu’aurait-elle pu lui dire ? « Notre fils secret a fait quelque chose d’extraordinaire aujourd’hui » ?
— Désolé, ce n’était pas un reproche, dit enfin Harry. C’est juste… tellement énorme. Je ne m’attendais pas à ça. Il faut absolument qu’on se voie.
— Je ne pense pas, répondit-elle froidement. Je ne veux pas te voir, Harry. Tu as laissé passer ta chance.
Heureusement qu’elle n’était pas visible à cet instant, car ses mains tremblaient, et des larmes silencieuses lui coulaient sur les joues.
Harry était assis devant la maison de son père, le bruit du moteur de la voiture de location lui emplissant les oreilles.
Il était père ! Le père d’un garçon déjà grand !
Jamais il n’aurait pensé que cela lui arriverait.
Quand il avait détecté cette grosseur sur son testicule droit quelques semaines avant le départ pour Dubaï, il avait tout de suite su que c’était sérieux. Depuis quelque temps, il se sentait fatigué, pas dans son assiette. Il savait que ce n’était pas seulement dû au rythme du travail ni au stress du prochain départ. Et quand il était parti seul pour Dubaï, déterminé à vaincre son cancer avant de reconquérir Annabel, sa nouvelle vie avait commencé par la découverte d’une autre grosseur.
Ses nouveaux patrons avaient été surprenants. Quand il les avait appelés en leur expliquant pourquoi il ne pouvait pas occuper son nouvel emploi, ils lui avaient dit de venir tout de même et qu’il serait soigné dans leur centre médical international. La seconde tumeur était encore plus inquiétante. Il avait fallu toute l’expérience et la compétence de l’équipe avec laquelle il était censé travailler pour le maintenir en vie. Et le traitement lui avait coûté sa fertilité.
Il savait combien cela avait été éprouvant pour Annabel de s’occuper de sa mère atteinte d’un cancer. Il n’avait pas voulu qu’elle revive la même épreuve. Il ne supportait pas l’idée qu’elle se retrouve dans un pays étranger, sans amis, à le soigner pour un cancer dont le pronostic de guérison n’était pas très favorable d’après le département d’oncologie de l’hôpital de Londres. Il avait dû choisir entre deux options : rester vivre chez un père avec qui il ne s’entendait pas, ou partir à l’étranger et se débrouiller là-bas pour survivre.
Pour Annabel, il était Harrison Carter, le type fort et sûr de lui, toujours le premier à se précipiter en cas d’appel. Pas question qu’elle le voie malade – ou pis.
Elle s’était vu offrir un poste à la station d’ambulances où ils avaient suivi leur formation. Elle avait eu les meilleurs résultats. Sa vie professionnelle commençait à peine, et elle était sur le point d’obtenir ce qu’elle avait toujours désiré. Alors, il avait préféré lui briser le cœur. Mais en passant le portail de sécurité de l’aéroport, quand il l’avait entendue l’appeler en sanglotant, il avait évité de se retourner pour qu’elle ne le voie pas pleurer.
Plus tard, quand il avait appris qu’il ne pourrait plus avoir d’enfants, il avait jugé impossible de rentrer chez lui. Qu’aurait-il pu lui offrir ? Il ne voulait pas perturber sa vie, et il avait de nouveau pensé la protéger en faisant ce choix. Comment revenir et lui demander de l’épouser, s’ils devaient se retrouver seuls tous les deux ? Il savait qu’Annabel voulait des enfants – et lui aussi. Ils en avaient souvent parlé, attendant que le bon moment soit venu. D’abord aller travailler à l’étranger, mettre de l’argent de côté et découvrir le monde, puis rentrer chez eux et acheter la maison dont ils rêvaient depuis l’enfance pour y élever leur petite famille.
Ce scénario-là était caduc avec lui, mais peut-être qu’elle pourrait être heureuse avec quelqu’un d’autre, avoir la famille qu’elle avait toujours voulue. Lui, il ne serait qu’une anecdote dans sa vie. Un ex-petit ami sans cœur qui l’aurait abandonnée.
Mais maintenant, il savait qu’il aurait dû revenir et se battre davantage dès le début. Il avait manqué de courage. Il avait gâché leur vie à tous les deux, entraînant leur fils qui se retrouvait pris entre deux feux.
La vie était parfois cruelle…
Pourtant, c’était la joie qui dominait en lui à cet instant. Il avait procréé un enfant avec l’amour de sa vie ! Après son cancer, il n’aurait jamais osé imaginer un bonheur pareil !
En même temps, apprendre qu’il avait laissé Annabel seule et enceinte était trop difficile à digérer pour le moment. Il avait l’impression que l’Univers entier se moquait de lui.
Il serra plus fort le téléphone contre son oreille.
— Je comprends que tu ne veuilles pas me voir pour en parler, mais j’ai tellement de questions, dit-il doucement. Est-ce qu’il est au courant, pour moi ?
Annabel se gratta la gorge avant de répondre.
— Non. Je lui ai raconté la même histoire qu’à tous les autres. Que je n’avais rencontré son père qu’une fois.
— Tu n’as dit la vérité à personne ? s’exclama-t-il, choqué. Je ne peux pas le croire.
— Non, et tu n’as pas à me juger. Tu venais de partir, et tu ne parlais à aucun de nous. Alors j’ai inventé une histoire. Ils étaient tous furieux contre toi, et je ne le supportais pas.
— En tout cas… Merci.
— Merci ? s’exclama-t-elle à son tour. Et pourquoi donc ?
— Je ne mérite pas ce qu’il m’arrive. Je regrette sincèrement de t’avoir mise dans cette situation et de ne pas t’avoir appelée.
— Ce que j’ai fait, je l’ai fait pour moi, répondit-elle froidement. Et pour Aidan. Je ne voulais pas qu’il sache que tu m’avais quittée – et lui aussi – sans un regard en arrière. Ton retour m’a forcé la main.
— Je sais. Je ne veux surtout pas vous faire du mal, à toi ni à lui. Mais… Est-ce que je pourrais le voir ? J’aimerais faire sa connaissance. Je suis devant la maison de papa pour l’instant, et…
Il devrait aussi avoir une conversation avec ce dernier.
— Je ne voudrais pas te forcer la main, c’est juste que… Comment est-il ?
Il entendit Annabel prendre une grande inspiration.
— Voir Aidan, c’est une autre paire de manches. Il faut que j’y réfléchisse, et que je pense avant tout à lui. Récemment, il a connu des moments difficiles.
C’était normal qu’elle soit sur la défensive.
— Annabel, je ne parlais pas d’une rencontre officielle… Je crois que je commence juste à assimiler la nouvelle. Mais j’ai moi-même des choses à te dire. Est-ce qu’on pourrait se voir, juste tous les deux ?
— Je ne crois pas que l’on devrait. Écoute, tu travailles avec moi demain, et on aura beaucoup à gérer…
Il entendit un bip sur la ligne, puis de nouveau la voix d’Annabel.
— Il faut que j’y aille, j’ai un autre appel. C’est Aidan. Je dois passer le prendre chez une amie.
— Attends… Tu ne veux pas que je le voie, c’est ça ?
Il y eut un silence.
Il crut que son cœur allait s’arrêter de battre.
Elle ne voulait pas qu’il connaisse leur fils ! Il avait vraiment tout gâché !
Quel imbécile il était ! Il s’attendait à quoi ? À ce qu’elle lui déroule le tapis rouge ?
Deux années de traitement et de suivi, cinq ans de rémission, et presque un an pour se préparer à rentrer. Et pendant tout ce temps, il avait été loin de sa famille. Tout ça pour rien. Il avait tout reperdu, et plus encore.
— Non, répondit-elle enfin. Je t’ai parlé d’Aidan parce que tu es revenu. Je m’étais simplement dit que tu aurais droit à la vérité si je te revoyais. C’est tout. Rien de plus. Nous avons notre vie, Harry. Et tu n’es pas inclus dans cette vie.
Annabel se tut un instant, car elle avait du mal à empêcher sa voix de trembler.
Non, elle ne pouvait pas prendre le risque de faire une place à Harry maintenant, car s’il lui brisait le cœur à nouveau, elle ne pourrait pas le supporter.
— Tu appartiens à mon passé, Harry, reprit-elle. Et je veux que tu y restes. Je te verrai demain matin au travail.
Sentant qu’elle allait se mettre à pleurer, elle mit fin à l’appel.
Ça y est, elle l’avait fait. Elle avait été loyale envers son fils et envers elle.
Quand elle avait accouché, c’était Tom qui l’avait soutenue. En fait, il l’avait accompagnée pendant toute la grossesse. Quant à Abe, il avait été le parent dont elle avait besoin. Elle avait évité les conversations trop profondes avec lui, mais il avait toujours été là pour l’aider, informant la station qu’elle était prête à prendre le job. Ils avaient fonctionné comme une équipe pendant son congé de maternité, et à son retour elle avait pu reprendre le travail. Même si ça n’avait pas été très facile, seule avec le bébé.
Avec Abe, elle avait souvent failli craquer et lui dire la vérité. Après tout, Aidan était son petit-fils. Il avait naturellement tenu le rôle de grand-père depuis sa naissance. Avec ses amis et collègues, cela avait été plus simple. Elle aurait détesté qu’ils la prennent en pitié. Maintenant elle se sentait entourée et soutenue.
Si Abe avait parlé avec son fils, les choses auraient été différentes, mais tous deux s’étaient brouillés juste avant que Harry ne parte pour Dubaï. Abe pouvait être entêté, et il n’avait pas caché qu’il aurait voulu que Harry devienne médecin généraliste et reprenne le cabinet à sa retraite. Elle ignorait s’ils s’étaient reparlé après les premiers mois de silence radio.
La première fois qu’elle avait tenu dans ses bras son nouveau-né – qui lui ressemblait tant, maintenant –, elle lui avait promis de ne jamais le laisser derrière elle. Que si Harry refaisait surface un jour, elle lui dirait la vérité à propos de son fils, mais que ce serait tout. Il n’aurait pas l’occasion de démolir la vie d’Aidan comme il l’avait fait pour la sienne. Elle était bien placée pour savoir ce que cela faisait à un enfant d’avoir un père par monts et par vaux. Et combien sa propre mère en avait souffert.
Aidan savait que son père n’était pas là mais que sa maman l’aimait énormément.
C’était la vérité… Jusqu’à maintenant. Les questions deviendraient plus pressantes à mesure qu’il grandirait, et cela avait déjà commencé.
Au fil du temps, elle s’était souvent posé des questions sur le bien-fondé de sa résolution, mais elle s’y était toujours tenue. Aidan savait qu’il avait un père, mais il ne le connaissait pas. Il était une partie abstraite de sa vie, et elle ne voulait pas risquer de le jeter dans la confusion en lui disant la vérité.
Demain, Harry revenait travailler à la station, et c’était tout ce qu’ils feraient ensemble. Après tout, elle avait connu une période bien pire récemment. Comme la nuit où elle avait appelé Harry en le suppliant de rentrer, lui avouant presque qu’elle l’aimait encore. Mais il avait laissé passer cette seconde chance.
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